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LES p AGES INDOCHINOISES 

tement contées, pétillantes d'humour et dont la plupart sont inspirées par des 

souvenirs d'Indochine. Je suis certain que si l'auteur a quelque jour l'heureuse 

idée de grouper ces Propod en un volume, le livre fera la joie de tous les vieux. 

« Français d'Asie ». De grâce, Vivien donnez-nous enfin les Propo.1· J' un Colonial/ 

* 
* • 

Une sensationnelle nouvelle qui nous parvient à la dernière minute et qui ne 

saurait manquer d'émouvoir les personnes friandes de cette littérature pseudo ou 

para ou circumcoloniale que l'on fabrique aujourd'hui à la grosse et en série 

dans les pampas de Montmartre comme dans les savanes d'Argenteuil ou de 

Gonesse et dont Tao est le surérninent prototype: M. Jean d'Esme vient de 

publier chez Ferenczi son nouveau roman indochinois. Après les Dieux Rouge.:J, 

nous attendions la série des Dée.:Joed tango et des IJole.:J cu-nâu. Nous nous trom­

pions. Le nouveau livre s'appelle L'Ame Je la brouJJe. Simplement. 

Le Figaro où cette œuvre a été publiée en premier lieu l'annonçait ainsi 

à ses lecteurs : « La forêt indochinoise, ses longs frissons, ses murmures qui vont 

de la menace à la tendresse, ses atmosphères toutes de contrastes, ses parfums 

trop lourds et ses heures trop vides, Jean d'Esme en a connu les dépressions (?) 

chargées de poésie aussi bien que les brusques réveils et les poignantes exci­

tations (1 ?). Il a peuplé ce monde de souvenirs de personnages .:Jand Joule Ùwenté.:J, 

mais auxquels il a su prêter les craintes, les espoirs et mille impressions violentes 

qu'il éprouva aux heures graves et énivrées qui sont celles de la jeunesse ... » 

Les frissons, les dépressions, les murmures, les réveils, les excitations ... 

S'il y a, parmi les lecteurs et les lectrices des Page,,, des personnes souffrant 
déjà peu ou prou de la rate, elles n'ont qu'à bien se tenir ! 

* • • 

Je signale pour terminer un article de M. Lucien Descaves sur l'œuCJr~ Je 
Jl1m• Jeanne Leuba, dans le Jouma! (n° du 24 septembre 1913), une nouvelle de 

Pierre Mille intitulée Parlonneau el L' Opium (Joumal du 29 octobre 1923), deux 

articles de Jean Maupré sur La Terre Je BouJJha, recueil de poésies de Pierre 

Rey, psendonyme du regretté capitaine Pierre Régnier qui a trouvé une mort 

glorieuse à la Main de Massiges pendant la Grande Guerre (Courrier J'Haiphong 

des 28 et 29 novembre dernier) et une nouvelle de Marquet sur Le CJieil Annam. 
dans l' ÂCJenù· Ju Tonkin du 23 décembre. 

René CRAYSSAC 

P. S. Livres reçus : L'AllematiCJe (roman indochinois) par Albert Viviès, 

QuelqueJ conférence.J à Pari.:J par Pham-Quynh, Pa.ïteld J' Orient (poésies indochinoises) 

par E. Métaireau, La Cantate Angkoréenne par Areno Iukanthor, La .lffare aux 
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Loltü1 (poésies) par René Rosa et La JÎnzple hi.,toire Ju Gaudraix (roman de mœurs 

indochinoises) par Cl. Chivas-Baron. Je rendrai compte de ces ouvrages dans mes 

prochaines chroniques. 

Je prie les personnes qui m'envoient leurs ouvrages de vouloir bien me 

donner en même temps leur adresse pour que je puisse leur écrire directement, le 

cas échéant. 

R. C. 

L'architecture en Indochine. 

Quelqu'un, élève de l'Ecole des Beaux-Arts, a dit, après une contempla­

tion ironique de ce qu'il est convenu d'appeler nos monuments publics, que ja..mais 

un architecte n'avait mis les pieds en Indochine. 

Ne parlons pas science. Nous voulons, autant qu'il est en notre pouvoir, 

rechercher le beau :et le vrai et, malheureusement, très malheureusement, l'on ne 

saurait dire ..- ni nous, ni personne ..- que le service des Bâtiments civils ait jamais 

mis, au service de ces qualités éminemment françaises, ce que l'on était en 

droit d'en attendre. 

A une époque comme la nôtre où, recherchant en vam de nouvelles formes 

architecturales, nous en sommes restés à une interprétation plus ou moins heureuse 

des styles d'autrefois ; à une époque où notre admiration ..- je dirais presque 

notre culte ..- se porte plus convaincue vers les anciennes formules en les conser­

vant, en les entourant de soins pieux, en les célébrant, en les désignant à 

l'attention et au respect des gens qui passent, il semble étrange, presque invrai­

semblable, qu'en un pays comme celui-ci, un service officiel se soit, de parti-pris 

ou par ignorance, acharné à inonder nos villes d'architectures baroques, d' architec­

tures qui ne cadrent ni avec le ciel, ni avec l'atmosphère, ni avec la lumière, ni 

avec l'ambiance générale. D'où peut bien provenir ce manque de goût qui n'a 

rien de français ? 
Il y a de cela quelques années, M. Pasquier étant maire de Hanoï, l'on 

avait songé, sous son inspiration, à classer quelques monuments indigènes et, 

même, à classer quelques rues de la vieille ville, afin de conserver à certaines 

de ses parties un caractère local, un cachet que l'on ne retrouvera plus. Le 

Service d'Hygiène s'y opposa et trouva, à cette conception purement artistique, 

un succédané (?), l'octroi d'une prime à la plus heureuse façade conçue dans le style 

annamite. Résultat : une série d'horreurs, de constructions tirées de ces cahiers 

boches qui inondèrent le monde, un style que j'ai surnommé le style comprarJor et 

qui provoque aujourd'hui le fou rire ou l'indignation des gens qui passent et savent 

voir; et..... naturellement, pas de primes. 

De telle sorte que la ville indigène ,........, je dirai les villes indigènes _, vont 

se perdant et que, si l'on n'y prend garde, nous aurons, d'ici quelques années, des 




